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Rrro COMPTE RENDU

Publication d'un travail de benedictin.

Willy Gautschi, auteur d'une biographie
du general Guisan
Par le colonel Herve de Weck

L'histoire, cette science
humaine qui tend ä l'objectivite

sans jamais y parvenir
completement, connait des
cycles, puisque les historiens

decouvrent toujours
de nouvelles sources ou
sont amenes ä revoir
l'interpretation de documents
dejä connus; l'histoire
connait aussi des modes,
car certains auteurs se
laissent entrainer par les
courants de la societe dans
laquelle ils vivent.

Les etudes sur la Suisse
pendant la Seconde Guerre
mondiale n'echappent pas
ä ces tendances. Depuis
quelques annees, des
auteurs de premier plan, qui
peuvent aller plus loin que
leurs predecesseurs, remettent

en cause des conclusions

qui passaient naguere
pour definitives. Ils ne fönt
pas pour autant de I'«histoire

critique», ce courant
contestataire, dont Philippe
Marguerat definit la faiblesse:

«Polemique et journalis-
tique ä l'exces, il accuse
sans etre capable de fonder
en bonne methode historique

ses chefs d'accusa-
tion1.» Ainsi, dans La Suis¬

se face au llle Reich,
Marguerat evalue ä la baisse les
talents strategiques du
general Guisan, rehabilite des
officiers que l'on accusait
traditionnellement de sym-
pathies pro-nazies.

Une somme
medievale!

La volumineuse etude de
Willy Gautschi sur le general

Guisan, d'abord publiee
en allemand en 1989, puis
en frangais au cours de
l'annee 19912, apparait
comme une somme au
sens medieval du terme.
On y trouve «tout», du
connu, du moins connu et
de l'inedit; comme dans
une somme, certains
details ne semblent pas
indispensables, qui alourdissent
un peu le volume. L'auteur,
historien objeetif et scienti-
fiquement irreprochable,
annonce d'emblee que son
«etude n'a nullement
l'intention de preeipiter de son
socle le monument que le
peuple suisse a eleve au
general en son souvenir largement

merite, ou encore

se propose bien plus
d'eclaircir, sur la base des
sources historiques, les
problemes que le commandement

de l'armee a du
affronter dans les circonstances

du service actif (...).»

Gautschi, dans certaines
parties de la «somme», fait
la synthese des recherches
historiques: c'est normal, le
lecteur n'ayant pas forcement

des connaissanees
bibliographiques dignes
d'un professeur d'universi-
te! Selon lui, «la Suede,
bien que dans une Situation
strategiquement moins
exposee, consentit ä plus de
concessions que la Suisse
envers le llle Reich pendant
la Seconde Guerre mondiale.»

Les chapitres consacres
ä la campagne de France et
ä l'armistice de 1940 ne parlent

pourtant pas de la

grave menace d'invasion
qui pese sur la Suisse, en
juin et en juillet 1940, et que
le service de renseignement

de Masson n'a pas
detecte. Vu les delais
d'impression, l'auteur n'a pas
exploite l'etude de Klaus
Urner3. Sur la base du
rapport des forces ä la frontie-d'amoindrir son image. Elle

'La Suisse face au III* Reich. Reduit national et dissuasion economique. 1940-1945. Lausanne, Editions
24 Heures, 1991. 183 pp.
2Le general Guisan. Le commandant de l'armee suisse pendant la Seconde Guerre mondiale. Traduit de
Vallemand par Corinne Giroud, Lausanne, Payot, 1991. 901 pp.
J«Die Schweiz muss noch geschluckt werden!» Hitlers Aktionspläne gegen die Schweiz. Zwei Studien zur
Bedrohungslage im Zweiten Weltkrieg. Zürich, Neue Zürcher Zeitung, 19920. 213 pp.
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re ouest, il souligne pourtant

qu'ä ce moment, la
Suisse se trouve «dans la
Situation la plus precaire de
toute la guerre, sans en
reconnaitre l'extreme menace

sur le moment meme.»
Bien qu'il ait redige ses
pages sur la Strategie du
Reduit avant la sortie du
livre de Philippe Marguerat4,

Gautschi ne se trouve
pas en contradiction avec
ies conclusions du professeur

neuchätelois.

Le rapport du Grütli et le

message du general,
radiodiffuse le 1er aoüt, provo-
quent une amelioration
sensible du moral de la
population», donc de l'armee,
mais il serait faux de croire
que le moral s'est ameliore
radicalement dans toutes
les parties du pays. Le
commandant en chef devient
alors «le symbole de la
resistance absolue»; il s'affir-
me ä un moment decisif et
parvient ä dominer une
Situation de crise. «Contraire-
ment ä Wille, Däniker et ä

leurs partisans, Guisan
comprit que la Suisse etait
menacee dans sa substan-
ce morale autant que dans
sa souverainete politique, il
realisa que le totalitarisme
etranger incarne par le
Nle Reich representait un
danger mortel pour la
conception suisse de la
liberte du peuple et de la
demoeratie (...).»

Gautschi demontre egalement

que le projet de
l'ordre d'armee du 3 juin
1940 est du au commandant

de corps Wille qui
avait conseille de diffuser
un tel document, afin de

i

*

General Guisan, ceuvre du sculpteur vaudois Milo Manin (1893-1970),
realisee en plätre en 1941, coulee en bronze en 1992, gräce ä l'appui
du Credit Suisse, et remise au Musee militaire de Morges.

renforcer le moral des
cadres et des troupes. Guisan

n'en a pas change un
mot. Le moral de l'armee et
de la population, Guisan
contribue ä le maintenir
gräce ä ses dons de com¬

municateur, ennemi d'un
formalisme militaire vide
de sens et d'un drill stupide
qui n'apporte rien ä

l'instruction. Le moral, c'etait
l'objet du gros livre d'Andre
Lasserre qui s'appuyait sur

4 Marguerat, Philippe, op. cit.
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les archives de l'Office
Armee et Foyer5.

Braunschweig avait etudie

les relations entre le
colonel brigadier Masson,
chef du service de
renseignement, et le general SS
Schellenberg6. Gautschi y
ajoute une evocation des
peripeties politico-judiciai-
res autour de Roger Masson,

apres la fin de la guerre.
Celui-ci couvrira le

commandant en chef qui ne
prendra pas publiquement
la defense de son ancien
subordonne.

L'etat-major
particulier du general

Des sa prise de commandement,

le general Guisan

s'entoure d'un etat-major
personnel qui lui prepare
ses dossiers, cree les conditions

de ses decisions,
effectue toutes sortes de
missions. Durant le service
actif, environ trente officiers
y servent. La plupart
appartiennent ä de vieilles fa-
milles et proviennent de la
cavalerie ou de l'artillerie.
Le commandant en chef
semble avoir eu un faible
pour les officiers d'etat-
major general de milice.

Le cercle le plus intime se
compose surtout de
Romands protestants, parmi
lesquels ses deux plus
proches collaborateurs,
Samuel Gonard et Bernard
Barbey, se succedent ä la

tete de l'etat-major particulier.
Tous deux pourvus de

qualites intellectuelles qui
fönt defaut ä Guisan, ils le
completent ä merveille: ta-
lent sur le plan operatif chez
Gonard, competences litte-
raires chez Barbey. Ils
jouent tous deux un grand
röle dans le processus de
decision du general.

Les deux chefs de l'etat-
major general, Labhart et
Huber, ont critique l'existence

de cet organisme,
tout comme les commandants

de corps Borel,
Constam, Frick et Montmol-
lin. Le divisionnaire Marius
Corbat en a fait de meme.
Ils accusent surtout l'etat-
major particulier d'avoir

5La Suisse des annees sombres. Courants d'opinion pendant la Deuxieme Guerre mondiale 1939-1945.
Lausanne, Payot, 1989. 406 pp.
6Geheimer Draht nach Berlin. Die Nachrichtenlinie Masson - Schellenberg und der schweizerische
Nachrichtendienst im Zweiten Weltkrieg. Zürich, 1939. 528pp.
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empeche une bonne
coUaboration et des relations
etroites entre le general et
le chef de l'etat-major general.

Entre 1914 et 1918,
l'ensemble du commandement
de l'armee se trouvait ä

l'Hötel Bellevue-Palace ä

Berne. Chaque soir ä cinq
heures, le commandant de
corps von Sprecher se ren-
dait chez le general, si bien
qu'aucune communication
ecrite n'etait necessaire
entre eux.

«Aussi bien intentionne
qu'il puisse paraitre, en
conclut Gautschi, et malgre
les services importants qu'il
rendit au general, l'etat-
major particulier ne semble
guere constituer une
institution militaire judi-
cieuse. il fut une Solution

personnelle apportee
au probleme de la conduite
de l'armee, taillee ä la
mesure de la personnalite du
general alors en charge.»

«Conversations
d'etat-major»
avec la France

On connait les discussions

que Gonard et Barbey
ont eues avec des representants

du haut commandement

frangais, afin de regier
les aspects techniques
d'une eventuelle coUaboration

des deux armees, en
cas d'invasion de la Suisse
par la Wehrmacht. Gautschi
presente ces «conversations

d'etat-major», sans
evoquer la these d'une
possible duplicite du generalissime

Gamelin qui aurait

cherche ä affaiblir l'offensive

allemande contre
la France en attirant les
forces de la Wehrmacht
en Suisse7.

Avant le debut de la
Seconde Guerre mondiale,
des rumeurs circulaient
dejä dans le haut commandement

allemand concernant

des Conventions fran-
co-suisses. L'ambassadeur
Köcher, au debut de l'annee
1940, demande des preci-
sions au conseiller federal
Pilet-Golaz, chef du
Departement politique. Celui-ci
repond forcement par la
negative, puisqu'il ne sait rien
des contacts officieux avec
le commandement frangais;
il semble avoir convaineu
son interlocuteur...

En Suisse, le chef de
l'etat-major general Jakob
Labhart et ses plus
proches collaborateurs, Hans
Frick, sous-chef d'etat-
major Front, Rudolf von
Erlach, chef de la section des
Operations, qui ignorent les
demarches entreprises sur
l'initiative du commandant
en chef, ne sont pas opposes

ä une Cooperation avec
la France, en cas d'invasion
allemande. En revanche,
pour que la Suisse ne
donne pas l'impression de
s'ecarter des devoirs dus ä

son Statut d'Etat neutre, ils
rejettent l'idee de conclure
ä l'avance des aecords
techniques. N'etant pas informes,

Labhart et le chef des
Operations vont interpreter
les concentrations de troupes

frangaises ä la frontiere
ouest de la Suisse comme
des indices d'intentions
offensives, alors qu'il s'agit

des mesures prealables
prises en vue d'un appui
eventuel. Pour ces responsables,

comme pour le
Conseil federal, la mobilisation

de la couverture-fron-
tiere, puis la mobilisation
generale sont deeidees
sous la pression d'une
certaine «menace frangaise».

Concernant les
«conversations d'etat-major»,
Gautschi fournit des
perspectives nouvelles lorsqu'il
traite des consequences
pour le general Guisan de la
decouverte par les
Allemands de dossiers compro-
mettants ä la Charite-sur-
Loire. A la fin 1940, sa Situation

apparait precaire, d'autant

plus que le commandant
de corps Wille et le

colonel Däniker, ses
adversaires, informent Pilet-
Golaz de ce que leur ont dit
des sources allemandes.
Ces deux officiers
cherchent ä remplacer le
commandant en chef par quel-
qu'un de plus sensible aux
volontes allemandes. De
telles manceuvres vont se
poursuivre jusqu'en ete
1941. La position de Guisan
ne tient qu'ä un fil. «II n'aurait

manque que le detona-
teur pour faire sauter le
general. Ses adversaires hesi-
terent, ce fut sa chance.»
Jusqu'ä sa mort, Guisan
niera que des Conventions
aient ete etablies avec les
Frangais.

La conjuration
des officiers

Apres la defaite fou-
droyante de la France, qui

7Voir Pedrazzini, Dominic: «Cooperation ou mystification? Les projets frangais d'intervention en Suisse.
1936-1940», RMS, septembre 1989, p. 437-452.
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passait jusqu'alors pour la

premiere puissance militaire
du monde, le discours

apparemment defaitiste du
conseiller federal Pilet-
Golaz8, le 25 juin 1940, se
trouve ä l'origine de la

«Ligue» regroupant une
trentaine d'officiers de
grade modeste, que
certains ont appele une «con-
juration», la seule en tout
cas depuis 1848. Les tetes
pensantes sont des collabo¬

rateurs du service de
renseignement: le capitaine
Hans Hausamann, les capi-
taines EMG Alfred Ernst et
Max Waibel.

II s'agit, pour eux, d'assurer

par des mesures
prealables, qui doivent rester
secretes, la resistance
armee contre une invasion
allemande, meme si le
Conseil federal capitulait. II

faudrait egalement interve¬

nir si le gouvernement ne
rejetait pas des exigences
inacceptables de la part de
Berlin. Une teile hypothese
apparait «plutöt
improbable», mais on peut
comprendre que les propos sy-
biHins du president de la
Confederation aient pu faire
naitre des doutes serieux
chez de jeunes officiers
patriotes, qui doutent meme
de la volonte de resistance
du general, celui-ci ne
s'etant pas encore exprime
clairement lors du rapport
du Grütli. Les «conjures»,
avec beaucoup de candeur,
se reunissent dans des
etablissements publics; ils
mettent en place des hommes

de confiance dans les
grands etats-majors, qui,
apres reception d'un mot-
code, interviendraient pour
declencher des Operations
defensives, voire pour arreter

leurs superieurs decides
ä ne pas intervenir.

Ernst est arrete le 3 aoüt,
Waibel et Hausamann le
lendemain. Au cours de
l'instruction, ils apprennent
qu'ils peuvent compter sur
l'appui d'hommes
politiques influents, sur la
Sympathie du chef de l'etat-
major general et du
commandant en chef lui-
meme... Vu leurs intentions,
incontestablement loua-
bles, les meneurs seront
punis disciplinairement et
leur carriere militaire ne
sera pas brisee, bien au
contraire: Ernst et Waibel
deviendront officiers generaux

apres la guerre.

Entre 1939 et 1945, trois
autres organisations - le-

8Gautschi, dans son ouvrage, ne pouvait pas tenir compte de la rehabilitation de Marcel Pilat-Golaz, dans
l'ouvrage d'Erwin Bucher, Zwischen Bundesrat und General.
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gales - de resistance voient
le jour: l'Office Armee et
Foyer, la Ligue du Gothard,
un mouvement prive qui
agit au grand jour, ainsi que
l'Aktion nationaler Widerstand

qui, eile, travaille dans
l'ombre.

Guisan, homme
de droite,
face aux socialistes

Au debut du service actif,
on aurait pu se poser des
questions concernant les
relations entre le general,
un homme de la droite
conservatrice, le Parti socialiste

et la gauche des syndi-
cats qui se mefiaient encore
du commandant de corps
Guisan ä la veille de son
election. Celui-ci, en fait
proche de Gonzague de
Reynold, avait manifeste
quelques sympathies pour
les idees corporatistes.
Comme pour l'ecrasante
majorite des conservateurs,
ces idees ne provenaient
pas de l'influence d'ideolo-
gies etrangeres, mais se
rattachaient ä une nostalgie
mythique de l'«Age d'or».

Gautschi fait aussi remarquer

que «le traumatisme
de la greve generale de
1918, et en particulier la
crainte de l'influence mi-
nante du communisme
determinerent pour
longtemps l'attitude de larges
couches de la population.
On croyait fermement que
l'agitation socio-politique
de la gauche avait lente-
ment entame le fondement
de la conception federaliste
de l'Etat (...).» Dans une
Conference en 1934, le
commandant du premier corps

soutenait que «tous ceux
qui haissent notre armee la
haissent parce qu'elle est
l'incarnation de la resistance,

le mur contre lequel
s'est brise la vague bolche-
vique de 1918.»

Un autre probleme risque
encore d'envenimer les
relations entre un Guisan et
les leaders de la gauche: si
tous les milieux politiques
portent la responsabilite
des lacunes criantes de
l'equipement et de l'armement

ä l'ouverture des
hostilites, les socialistes
avaient longuement tergi-
verse avant de se prononcer

clairement pour une
defense nationale credible et
accepter de lui accorder les
moyens indispensables.

Pourtant, la reserve
durant les premiers mois de la

guerre se transforme eton-
namment en relations de
confiance. Guisan, dans
l'armee, se fait le promoteur

d'aetions sociales; de
leur cöte, des leaders socialistes

comme Hans Oprecht
se montrent favorables ä

une defense credible, refle-
tant la base militante du
parti. Apres l'echec de la
bourgeoisie de droite,
encore traumatisee par la

greve generale de 1918
qu'elle voit comme une
revolution ratee, et des industriels

alignes sur l'«Europe
nouvelle» du llle Reich, Guisan

va souvent s'appuyer,
en politique interieure, sur
les socialistes, contraire-
ment ä Pilet-Golaz qui reste
crispe dans son Opposition
farouche ä la gauche
democratique. Dans le meme
temps, le commandant en
chef prete de moins en

moins l'oreille aux milieux
de droite prevenus contre
les socialistes. En 1943, il
semble favorable ä l'entree
du socialiste Ernst Nobs au
Conseil federal, parce qu'il
y voit une absolue necessite,

susceptible de maintenir
l'union entre le peuple et
l'armee. «S'il ne s'etait pas
quelque peu ouvert ä la
gauche contre son pen-
chant naturel l'evolution

de la Suisse pendant la
mobilisation, compte tenu
de l'issue de la guerre,
aurait ete certainement tout ä

fait malheureuse.»

Les relations avec
le Conseil federal

En revanche, les relations
entre le general et le Conseil

federal, dont les
membres jusqu'en 1943
appartiennent tous ä des partis

«bourgeois», se caracte-
risent par des difficultes qui
amenent parfois des me-
sententes durables, voire
de profondes discordes. La

popularite de Guisan
provoque la Jalousie des
membres de l'executif federal,

surtout de Pilet et de
Kobelt. L'opinion publique
n'en a pas conscience, car il

n'y a jamais conflit ouvert,
bien qu'ä certaines
periodes, les tensions devien-
nent insupportables.

Celles-ci apparaissent des
1940, apres la demission de
Rudolf Minger qui a
toujours ete un ami d'Henri
Guisan. Les rapports avec
Marcel Pilet-Golaz sont
franchement mauvais. II

semble qu'en 1943, le general
ait cherche ä aeculer le

chef du Departement poli-
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Meme s'il doit faire face ä

l'insubordination, voire ä la
fronde et ä la rebellion dans
les coulisses de l'armee, il
apparait rapidement comme

la personnalite capable
de forger la cohesion des
Suisses, au-delä de tous les
clivages confessionnels,
politiques et ideologiques.
II devient le symbole de
l'esprit de resistance et de
la volonte de preserver le

pays des horreurs de la

guerre. «Le succes de Gui¬

san tient moins ä des capacites

militaires exception-
nelles qu'aux traits de son
caractere.» De son vivant
dejä, le rayonnement de sa

personne reduit ä neant les
reserves qu'on peut emet-
tre concernant certaines de
ses actions ä la tete de
l'armee. Pour beaucoup,
qui lui vouent un veritable
culte, c'est le heros idealise.

Personnalite exceptionnelle,

Henri Guisan a mar-

tique ä la demission en lui
langant dans les jambes
une sorte d'«affaire
Hoffmann»9. En juin 1944, les
relations entre le commandant

en chef et le Conseil
föderal se deteriorent encore.
On s'evite, car certains
conseillers federaux
semblent ne plus supporter la
simple presence du general.

Ceci s'explique en partie

par le refus du gouvernement

de mobiliser des
troupes ä l'epoque du
debarquement de Normandie,
alors que Guisan voit une
grave menace d'invasion de
la Suisse par les forces
allemandes.

Voilä le contexte dans
lequel il faut situer le contenu
critique du Rapport du
general, le «contre-rapport»
du Conseil federal et tous
les remous en relation avec
le commandement de
l'armee dans l'immediat apres-
guerre.

Le mythe Guisan

En septembre 1939, l'elec-
tion de Guisan comme
commandant en chef est
bien accueillie dans l'opinion

publique suisse et
dans l'armee, sauf par
certains officiers, en particulier
zurichois. Ces milieux expriment

des doutes concernant

les capacites
strategiques et operatives, les
coneeptions de la conduite
des hommes du nouveau
general qui a ete un officier
de milice.

"Au debut de l'annee 1918, Arthur Hoffmann, president de la Confederation et, par consequent chef du

Departement politique, avait cherche ä favoriser des negociations germano-sovietiques en vue d'une paix
separee, sans se rendre compte qu'il violait ainsi gravement ses obligations en tant que membre du
gouvernement d'un Etat neutre. En fait, il favorisait l'AUemagne qui, les combats ayant cesse ä Test, aurait pu
lancer le gros de ses forces ä l'ouest.
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que de son empreinte l'histoire

contemporaine de la
Suisse. Considere, de son
vivant dejä, comme un pere
de la patrie, il va devenir,

apres sa mort, un mythe
national. Willy Gautschi a su
donner une image juste et
nuancee de la periode du
service actif et du general

Guisan dont le pouvoir de
fascination ne cesse de
nous toucher.

H.W.

e bureau
ewcc

av. d'Ouctvylepourtout [021)203 WO

hau»)
tourniUires
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